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AVIS
Dès lundi prochain, la Sentinelle sera  impri­

mée à  la Chaux-de-Fonds, grâce aux s o î d s  de 
M. Schori, imprimeur à Berne, qui a  bien voulu 
transporter son matériel dans notre localité.

En annonçant cette nouvelle à nos lecteurs, 
nous nous faisons un plaisir de les aviser que 
dorénavant nous pourrons donner plus d’éten­
due à la chronique locale, surveiller de plus 
près la rédaction, et que rien ne sera négligé 
pour rendre la Sentinelle  toujours plus at­
trayante.

Nous saisissons cette occasion pour prier 
nos abonnés de la Chaux-de-Fonds de bien 
vouloir effectuer le paiement de leur abonne­
m ent samedi et dimanche 81 janvier et 1er fé­
vrier  au bureau provisoire, rue  du Collège 12, 
chez M. Mayer. Passé ce terme, nous les prions 
de faire bon accueil aux remboursements que 
nous enverrons dans le courant de la semaine 
prochaine. Ii’administration.

A V I S
Nous prions les abonnés en retard  

dans le payement de leur abonne­
ment pour 1890 de bien vouloir s’ac­
quitter en mains de notre caissier M. 
F. Rutschmann, rue du Parc 35, jus­
qu’au 2 février.

Passé ce terme, nous nous perm et­
trons de leur adresser un rem bour­
sement postal ou de faire encaisser 
à leur domicile le m ontant de leur 
abonnement.

Chaux-de-Fonds, 27 janvier 1891.
LE COMITÉ DE L’UNION.

LA CHAUX-DE-FONDS

S o c ié té  d e  se c o u r s  m u tu e ls  d e s  o u v r ie r s  g r a ­
v e u r s  e t  g u illo c h e u r e . — Assemblée générale, 
vendredi 30, à 9 h. du soir, à l'H ôtel-de-Ville.

E c h o  d e  la  M o n ta g n e  (section de chant). — Répéti­
tion ordinaire, vendredi 30, à 8 s/ ‘ h. du soir, rue de 
la Loge, 11. — Amei dable.

C. A . S. S e c t io n  C h a u x -d e -F o n d s . — Réunion, ven­
dredi S0, à 8 7« h. du soir, au local (rue Neuve 2).

O r c h e str e  l ’E sp é r a n c e . — Répétition, vendredi 30, 
à 8 1/ t  h. du soir, au local (Rrasserie Hauert).

O rp h éo n . —  Répétition générale, vendredi 30, à 8 a/* 
heures du soir, au local. — Par devoir.

B ib lio th è q u e  p u b liq u e . — Le salle de lecture est 
ouverte le vendredi, de 8 à 10 h. du soir (salle n° 31, 
Collège industriel).
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LA SUGGESTION
chez les anim aux

Il n 'es t  guère d 'industrie, su r  la te rre , qui 
n ’y ait été pratiquée d’instinct p a r  la brute,

avant de l’être  par  l’hom m e lui-même. La 
gymnote, bien  avant Yolta, a su t i re r  par ti  de 
l’électricité ; le lampyre, avant Fresnel, a fait 
usage des signaux de nuit  ; l’hirondelle a su 
bâtir  avant Vitruve ; les félins, bien avant 
N em roJ, ont été de grands chasseurs devant 
l’E ternel ; et la couleuvre, dès l’époque du 
Lias, a su se faire de la suggestion un  moyen 
d ’existence.

D épourvue de tous organes de préhension, 
n ’ayant ni ongles, ni pattes, n ’ayant pas même 
u n e  mâchoire propre  à se r re r  et à re tenir ,  la 
couleuvre avait besoin que la proie vivante, 
mulots, oiselets, etc., dont elle se nourri t ,  vînt 
d ’elle-même se ren d re  dans sa gueule, et c’est 
ce qui a lieu, grâce à la suggestion. C’est en ­
core grâce à la suggestion que ce reptile am è­
ne une vache, une brebis, une chèvre, à vou­
loir lui donner son lait, et non sans une véri­
table satisfaction.

Tels sont les taits, lesquels m ’avaient long­
temps paru  l’absurd ité  même : ayant toujours 
pensé que la couleuvre, p a r  la position de ses 
dents recourbées en a m è r e ,  et la rigidité de 
ses lèvres cornées, était dans l’impossibilité 
d ’exercer, su r  le mamelon, une succion quel­
conque.

*
♦ ♦ .

Aussi, lorsque quelque chevrier ou vacher 
venait me donner pour authentiques ses récits 
de chèvre ou de vache allaitant bénévolement 
la couleuvre, je  ne l’écoutais seu lem ent pas. 
Mais voilà qu’il fut donné, à un de mes voisins 
de campagne, d’être témoin du fait que voici: 
ce voisin, fort ami des sciences naturelles, 
battait un jo u r  la plaine, à la recherche de 
cailles, quand il vit accourir vers lui un petit 
paysan, qui lui cria  de loin de venir  vite, 
qu ’un serpent lui tétait une de ses vaches. 
Mon voisin s ’empressa de suivre  l’enfant et se 
trouva bientôt en présence d’un fait inatten­
du : une forte couleuvre, enroulée à l’une des 
jam bes de derr iè re  d’une vache, la tétait de 
bon appétit.

L a  vache paraissait se p rê te r  de fort bonne 
grâce à la mulsion, écartant même les cuisses 
à cet effet.

Du bout de son fusil, le chasseur déprit  la 
couleuvre, qui tomba flasquement, alourdie 
q u ’elle était par  le lait dont elle s ’était rem ­
plie.

F o rt  de ce fait, bien établi pour moi, je  
changeai de façons à l’égard de mes pastou­
reaux, et loin de ferm er l’oreille à leurs m er­
veilleuses histoires, je  me mis à les in terroger 
curieusement, et, su r  le chapitre  des vaches 
donnant le pis à des serpents, il ne me fut 
pas difficile de les mettre  en train : l’ex trao r­
dinaire étant toujours agréable à conter.

De leurs divers témoignages il résu lte  ceci : 
q u ’une vache une  fois charmée, loin de r é ­
pugner au serpent, se rend  d’elle-même au ­
près de lui, s’isolant à cette fin du troupeau ; 
arrivée au trou du reptile, elle émet, à bouche 
close, un beuglement tendre  et suave, le même 
qu ’elle fait en tendre lorsqu’elle appelle son 
veau : la couleuvre, de la sorte avertie, ram pe  
hâtivem ent vers la vache, se dresse et grimpe,

p a r  une des jam bes, ju squ 'au  pis où elle colle, 
au méat du trayon, le méat de ses lèvres (ce 
m éat qui res te  toujours ouvert pour le pas­
sage continue] de cette langue biflîde, qui est 
l ’organe du tact chez les ophydiens), puis 
pneum atiquem ent le lait arrive.

P a r  ce moyen, le trayon  n ’est jamais em ­
bouché, et il ne saura it  l’être, étant donnée la 
conformation de la gueule de la couleuvre, 
avec ses qua tre  rangées de dents déclives, et 
ses lè rres  inflexibles.

Il est un signe qui avertit  d ’abord celui qui 
prend soin d’un troupeau  du prélèvem ent de 
lait fait par  la couleuvre : le veau, le chevreau, 
privés d ’une notable portion du lait de leur 
m ère , se mettent à dépérir  soudain : car une 
femelle suggestionnée (tan t tous les sentiments 
sont renversés  en elle) préfère son serpen t à 
son petit.

*

* *
Ainsi se passent les choses, pour ainsi dire 

à l’amiable, quand il n ’y va, pour une femelle 
laitière, que de son lait ; mais quand il y va 
pour un oisillon, pour un mulot, une  g re­
nouille, de donner sa vie, d ’être  avalé tout 
vif, le cas change de nature , la bestiole se dé­
fend, elle veut et ne veut pas, tout à la fois, 
et ce n ’est pas sans débat que la volonté 
suggérée l 'emporte su r  la volonté propre.

Voyons agir la couleuvre à l’égard d ’un oi­
seau, par  exemple, su r  une haie ou su r  un 
arbre , dans lequel elle s ’élance et gravit avec 
une rapidité qui su rp rend , car ce corps rasé 
de tousses mem bres est plus qu’un au tre  doué 
de vitesse. Il se dresse, la gueule é to n n am ­
ment élargie, devant l’oiseau qui, terrifié, se 
met à trem bler  et à crier, essayant d’échap­
per, de sortir  de la sphère  d’action, sautillant 
tantôt à droite, tantôt à gauche; mais ram ené 
toujours dans la ligne fatale, il ne cesse de se 
rapprocher  du gouffre attirant, et quand  le 
m alheureux  volatile ne se trouve plus qu'à 
une  petite distance, un  pied environ, de la 
gueule béante, d’un tra it  il s’y jette. Autant il 
a été lentement d u ran t  la course du trajet, au ­
tan t ce dern ie r  pas est p rom pt : on le voit, a r ­
rivé tout proche du rictus horrible, y plonger 
de lui-même d’abord une patte derr iè re  et 
puis l’autre  après. Car, rem arquons-le  bien, 
la proie est toujours attirée et avalée à recu ­
lons : à moitié engloutie, elle crie encore, et 
si c’est une  grenouille, un lézard, on peut les 
voir se cram ponner au sol, de leurs pattes de 
devant, pour s 'y retenir.

♦ *
Chaque fois qu’un pasteur  m ’a raconté un  

de ces petits drames accompli sous ses yeux, 
il n 'a  jamais manqué d’insister su r  ce détail 
de la marche à reculons de la victime; grande 
preuve, selon moi, de la véracité du récit, car 
l ’idée qui se présente  tout d 'abord  à l’esprit 
est celle de l’oiseau, de la souris se je tan t  la 
tète la prem ière  dans le gouffre.

Or, il n ’en est rien, comme on peut s ’en as­
su re r  en ouvrant un  serpen t qui a encore 
quelque bestiole non digérée dans l’estomac : 
on y constate que la proie a toujours été ava­
lée à rebrousse-poil, à rebrousse-plume.

D 'après  cela, il nous faut renoncer à la p r é ­
tendue fascination par  le regard , les deux ad­
versaires, dans cette lutte pour l ’existence, 
n ’étant jamais face à face.

Hélas! bien qu 'ayan t habité  toute m a vie 
la campagne, il ne  in’a pas été donné d’assis­
ter, une seule fois, à l’une de ces scènes qu i ,  
pour moi, eussent eu tant d ’intérêt. Cela t ien t 
à ceci que j 'hab ite  une région où le se rpen t 
est rare , où l’on en voit, ô pauvreté! à peine 
deux ou trois par  saison. Dans les contrées 
boisées, dans les pays sylvestres, il n ’en va 
pas de même, les ophidiens s’y rencon tren t  à 
tous pas. E tan t  données ces conditions, je  fe­
rais appel aux jeunes docteurs, qui exercent 
dans le départem ent des Landes, dans les fo­
rêts de pins du littoral, de Bayonne à Arca- 
chon. Il n ’est entrain scientifique que de j e u ­
nes médecins, comme il n ’est dévotion que de 
jeunes prêtres. Qu’ils fassent porter  leurs in­
vestigations su r  ces faits de suggestion ani­
male. Qu'ils s 'adressent,  pour cela aux va­
chers, chevriers, bergers, non sans leu r  p r o ­
m ettre  une  prime honnête, pour toute vache, 
chèvre ou brebis , tétées par  la couleuvre, 
qu ’ils pourra ien t leur signaler, en ayant soin 
su rtou t de bien leu r  recom m ander de ne pas 
occire le serpent, ce q u ’ils ne m anquent j a ­
mais de faire en prem ier  lieu, coupant court 
p ar  là à toute observation suivie.

* *
+

Une rache  charm ée par  le serpent,  qui lui 
a pris sa volonté pour y substituer la sienne, 
rev iendra  chaque jo u r  au nid de la couleuvre, 
pourvu qu 'on ne brise pas le charme, en b r i ­
san t les reins à la charmeuse.

P a r  l'effet d ’un renversem ent de la volonté 
qui se peut adm ettre , cet être odieux inspire, 
quand  il s ’y met, d ’incroyables sympathies. 
La faiblesse obé it  d ’attra it  à cette puissance 
que le serpent a reçue. Ce n'est pas sans mo­
tif que le surnom  de ten ta teur lui fut donné 
dès le commencement. L ’Antiquité, se faisant 
du serpent les plus fausses idées, a loué son 
savoir-faire, sa prudence', à Delphes, le trépied 
de la Py th ie  était revêtu de sa peau, dans la 
pensée que le sens nature l  de ce monstre, 
ém anant de sa dépouille, se com m uniquerait  
à la prêtresse. Toutes imaginations basées su r  
un fonds de vérité.

N’allons pas si loin, et bornons-nous à croire 
à l’action hypnotique d’un animal à la fois si 
déshérité et si avantagé. Nous n ’avons, à la 
vérité, de ces maléfices, que le seul témoi­
gnage des plus ignorants en tre  les ignorants, 
de pâtres, de forestiers ; mais en cette matière 
il ne faut pas non plus nous attendre  aux ob­
servations d ’un m em bre  de l ’Institu t : jamais 
académicien quelconque n ’assistera aux repas 
de la couleuvre en liberté.

Contentons-nous donc du rap p o r t  de mon 
chasseur de cailles; des cailles, je  ne sais s’il 
en tua beaucoup ce jo u r- là ;  mais je  m ’assure 
que, rapportan t  au logis sa précieuse, obser­
vation, il pu t se flatter de n ’y pas ren tre r  b re ­
douille. Honoré Selafer.



LA SENTINELLE

Les conditions du travail
en Allemagne.

Antérieurement à la formation de l’empire 
allemand, la législation ouvrière du royaume 
de Bavière, comme du reste celle des autres 
Etats de l’Allemagne, était encore plus déve­
loppée.

Les relations entre patrons et ouvriers étaient 
réglées surtout d’après les principes généraux 
du droit civil. Les tribunaux avaient-ils à sta­
tuer, en cas d'accidents, sur la responsabilité 
des patrons, c’est de ces principes qu’ils s’ins­
piraient.

Cependant une loi du 20 mars 1869 réglait 
déjà toutes les questions relatives aux miDes, 
notamment les obligations réciproques des pa­
trons et des mineurs, ainsi que l’organisation 
des associations formées par les ouvriers des 
mines et des salines. D’autre part, le Code pé­
nal bavarois de 1871 sanctionne par diverses 
peines les obligations réciproques des domes­
tiques ou des journaliers et des maîtres qui les 
emploient.

C’est depuis une dizaine d’années seulement 
que le dessein d’améliorer, par un système de 
loi, la condition des ouvriers a été poursuivi 
en Allemagne avec persévérance et méthode. 
L ’initiative de cette importante réforme appar­
tient surtout à l’empereur Guillaume 1er.

La constitution nouvelle que l’Allemagne s’é­
ta it  donnée permit de placer sous ce même ré ­
gime les populations ouvrières de toutes les 
parties de l’empire. Les lois ouvrières élabo­
rées à Berlin, votées par le Reichstag et le 
Bundesrath, devinrent donc l’œuvre commune 
et la règle commune de toute l’Allemagne.

Ainsi furent établis, de 1883 à 1890, la loi du 
15 février 1883 sur l’assurance des ouvriers 
contre les maladies, le Code industriel du 1er 
juillet 1883; la loi du 6 juillet 1884 sur l’assu­
rance contre les accidents ; la loi du 28 mai 
1885 qui étendit à de nouvelles catégories de 
travailleurs les effets des deux lois précédentes 
sur l’assurance.

La loi du 5 mai 1886 sur l’assurance des 
travailleurs agricoles et forestiers contre les 
maladies et les accidents; la loi du 11 juillet 
1887 sur l’assurance des ouvriers en bâtiment 
contre les accidents; la loi du 13 juillet 1887 sur 
l’assurance des gens de mer contre les acci­
dents; la loi du 1er mai 1889 sur les associa­
tions industrielles et économiques; la loi du 22 
juin 1889 sur l’assurance contre l’invalidité et 
la vieillesse et, enfin, la loi du 29 juillet 1890 
sur les tribunaux industriels.

Comme on le voit, d’après cette énumération, 
la condition des ouvriers en Bavière dépend 
pour une part beaucoup plus grande de la lé­
gislation impériale que de la législation parti­
culière à ce royaume.

Cette disproportion déjà si considérable ne 
peut que s’accroître encore dans l’avenir. La 
Bavière, comme les autres Etats confédérés, 
paraît n’éprouver aucun besoin d’émettre, en 
ces matières, des lois qui lui soient propres.

-JF eu ineton  J b LA BËNTIMLLB^

LA FUGITIVE
Par J u l e s  C la .r e t i e  

De l’Académie française

X
D a n s  W h ite -C h a p e l

— Un penny pour l’Alsacienne !
— Trois pennys pour notre Tom !
— Hurrah: pour Chiendent !
— Pour Tom Black l’invincible, hurrah !
— Allons, hurlaient les femmes, courage 

Chiendent ! Mordez-lui le nez !
— Un coup de pied dans le ventre de l’étran­

gère, Tom Black 1
L’Alsacienne entendait et riait d’un gros rire, 

tenant toujours le boxeur au bout de son bras 
de colosse. En essayant de le secouer, elle frap­
pa la mâchoire de cet homme, endolorie par les 
coups de Toby Summer et arracha au vain­
queur un cri de douleur et de rage ; aussitôt on 
vit Tom se dégager si brusquement de l’étreinte 
de l’énorme fille et ta menacer avec des jurons 
si épouvantables qu’on se dit:

— Pour le coup, Chiendent va être assommée 
comme un taureau !

Mais, au moment même où cette étrange

lia  Saxe
Les Saxons, comme on le sait, sont le peuple 

le plus favorisé de l’Allemagne sous le rapport 
de l’étendue des droits électoraux. Le suffrage 
est direct et, s’il n’est pas universel, il tend à le 
devenir par le seul fait de l’augmentation du 
bien-être. Le cens exigé pour être électeur n’est 
en effet que d’un thaler (3 fr. 75) d’impôt per­
sonnel.

La conséquence de ce régime électoral est 
une participation plus active des classes ou­
vrières à la politique, sur laquelle elles se sen­
tent en position d’exercer une action directe ; 
cette action se trouve assez souvent, sinon le 
plus souvent, à l’avantage du parti socialiste.

Wurtemberg
Au point de vue politique, il n’y a rien à dire 

de spécial sur la condition de l’ouvrier wurtem- 
bergeois, elle est la même que dans le reste de 
l’Allemagne.

Les ouvriers n’ayant point charge de fa­
mille et ayant fait un apprentissage, gagnent 
largement leur vie. Quand ils sont mariés et 
ont des enfants, leur situation devient souvent 
pénible, du moins pendant un certain temps.

Il résulte d’une enquête portant sur 81 fa­
milles comptant 145 travailleurs que onze fa­
milles n’atteignent pas un salaire de 8 marks, 
somme prise comme base de la dépense indis­
pensable à une personne par quinzaine.

Grand Duché tle ISade
La situation des ouvriers du Grand Duché 

de Bade ne paraît pas différer sensiblement, 
sous le rapport législatif et matériel, de celle 
des ouvriers appartenant aux autres Etats de 
l’empire; au point de vue matériel, cependant, 
elle semble être un peu meilleure que dans les 
Etats du nord. Peut-être faut-il chercher dans 
ce fait l’explication de la rareté des grèves ob­
servées en Bavière pendant ces dernières an­
nées, si fertiles ailleurs en soulèvements de tra ­
vailleurs. On signale bien de temps à autre 
quelques soulèvements de ce genre ayant pour 
objet des demandes d’augmentation de salaires 
ou de réduction des heures de travail, mais ces 
grèves, de médiocre importance, n’ont donné 
lieu jusqu’ici à aucun désordre. Bade ne pos­
sède pas, d’ailleurs, d’exploitations houillères.

Messe
D’une façon générale, on peut admettre que, 

dans la Hesse, les salaires pour hommes sont 
de 2 marks au minimum et de 5 marks au 
maximum.

Une rémunération journalière dépassant cinq 
marks est tout à fait l’exception et ne s’accorde 
guère qu’aux ouvriers techniques ou aux ar­
tistes. Pour obtenir de o à 4 marks, l’ouvrier 
doit déjà posséder une habileté incontestée, et 
l’ou est eu droit de considérer, comme le fait 
d’ailleurs la régence royale de Wiesbaden, la 
somme de 2 m. 40 comme le salaire normal 
d'un ouvrier de fabrique travaillant 10 heures 
par jour.

H a m b o u rg ;
Le nombre des ouvriers industriels employés 

en 1889, dans les fabriques ou les établisse-

scène tournait au tragique, le comique, un co­
mique funèbre, s’en mêla. Mistress Black ac­
courut, pleurant, gémissant, se jeta entre son 
mari et l’Alsacienne, s’accrocha à lui, le conjura 
de rentrer à la taverne de la Hache et l’ Vncre 
et l’entoura si bien de ses bras qu’elle l’eût 
infailliblement livré aux coups de Chiendent si 
Chiendent eût voulu frapper. Et un vaste éclat 
de rire, de ce rire guttural et colossal qui est le 
rire anglais, le rire de Falstaff, s’éleva tout à 
coup parmi les spectateurs.

— Le diable emporte les femmes 1 s’écria 
Diek. Elles s’entendent toutes comme des dé­
mons en voyage I Sans celle-là, quel beau coup 
de poing recevait l’Alsacienne ! un coup de 
maître !

Le pâle jeune homme qui, tout à l’heure, 
murmurait ces mots de terrible dévouement à 
l’oreille de Geneviève, avait profité du trouble 
pour pousser la jeune fille jusque dans la hutte, 
rapidement ouverte, où le vieux Bob l’avait 
logée, et Tom, ne voyant plus maintenant de­
vant lui que l’Alsacienne, haussa les épaules, 
tourna sa colère contre sa femme et partit en 
jetant des menaces furieuses du côté du logis 
de Geneviève.

— Hurrah pour Tom Black ! hurrah ! hurlait 
de nouveau la foule en le suivant.

Le champion  retournait alors vers elle son 
visage mâchuré de coups, et. avec colère :

— Allons donc, disait-il, il vaut bien la peine 
de casser là-bas les dents à Toby pour venir se 
faire donner ici une leçon par une péronnelle! 
Allons, marchez, vous, mistress Black ! Et pas 
un mot, ou c’est vous qui paierez pour tout le 
monde!

ments similaires de Hambourg s’élevait à 
28,098; 24,291 étaient du sexe masculiu et 3,807 
du sexe féminin.

La situation des ouvriers de ce pays peut 
être considérée comme favorable. C’est dans ce 
petit pays qu’on paie les plus hauts gages, et 
les conditions générales de l’existence de l’ou­
vrier sont en rapport avec cette situation.

Nouvelles étrangères
France. — A la Chambre, les tribunes sont 

bondées.
M. Rouvier dépose le projet relatif à l’appli­

cation du droit d’accroissement.
MM. Reinach et Fouquier demandent à inter­

peller sur l’interdiction de Thermidor.
Cris : « A un mois ! »
M. de Freycinet déclare que le gouvernement 

est aux ordres de la Chambre.
MM. Fouquier et Déroulède demandent la 

discussion immédiate, qui est prononcée par 294 
voix contre 234.

M. Fouquier développe son interpellation. Il 
explique que Thermidor est une pièce répu­
blicaine.

C’est l’histoirédelaluttedelaConvention et de 
Robespierre. L’interdiction de Thermidor por­
te atteinte aux intérêts de l’art dramatique. Elle 
ne peut pas être maintenue. La Chambre vou­
dra montrer que la sagesse républicaine de 
1891 n’est pas la superstition de la Terreur de 
93.

MM. Fouquier et Reinach protestent contre 
l’interdiction au nom des intérêts de l’art dra­
matique et de la liberté.

M. Reinach flétrit vivement le régime de la 
Terreur.

M. Arène reproche à la pièce de Therm idor 
de n’être pas loyale, parce qu’elle montre 
les crimes, mais pas les gloires de la Révolu­
tion.

M. Bourgeois, ministre des beaux arts, et M. 
Constans soutiennent l’interdiction exclusive­
ment au nom du maintien de l’ordre.

M. Clémenceau déclare que la Révolution est 
un bloc. En attaquerune partie, c’est l’attaquer 
tout entière. L ’orateur et ses amis ue laisseront 
pas flétrir la Révolution.

Incidemment, l’orateur attaque la droite, dont 
les ancêtres étaient pendant la Révolution dans 
les rangs des ennemis.

M. de Mun demande si le gouvernement par­
tage les théories de M. Clémenceau et s’il veut 
la division de la France en deux parties.

M. de Freycinet répond que cette question 
l’offense presque. Le gouvernement, dépositaire 
des conquêtes de la Révolution, gouverne seu­
lement avec ceux qui partagent les mêmes sen­
timents. On ne peut, pas supposer que le gou­
vernement est pour les excès de la Terreur.

M. de Freycinet demande l’ordre du jour pur 
et simple, qui est adopté par 315 voix contre 
192.

— Un incendie a détruit jeudi l’usine de ma-

— Je ne dirai rien, monsieur Black, et )’ai 
même préparé des compresses pour...

— Des compresses ! Etes-vous folle ? Des 
compresses pour des chiquenaudes ! Je vais me 
laver le visage avec du brandy, voilà tout. Et 
j ’offre un verre de gin à tous mes amis 1

Tom était arrivé, avec une partie de la foule, 
à la porte de la Hache et l’Ancre.

— Holà, dit-il sur le seuil, entrez, vous ! C’est 
Tom Black qui régale ! Trois grognements pour 
Toby Summer, et puisque la Française n’a pas 
voulu de la ceinture d’honneur du champion, 
on la suspendra comme un trophée au-dessus 
du comptoir de la taverne ! A boire, mistress 
Black! A boire toute la nuit ! Et ne joignez pas 
les mains comme si la fin du monde appro­
chait, ou je vous casse un verre sur la tête ! 
Hurrah !

— Hurrah pour Tom Black, pour Tom l’in­
vincible I répétait la foule dont les clameurs a r ­
rivaient, effrayantes comme des hurlements de 
bêtes fauves, jusqu’au logis où Geneviève trem­
blait encore entre ces deux défenseurs qui ve­
naient de se révéler à elle: le jeune homme 
dont la main serrait le manche d’un couteau, et 
Chiendent, l'humble Chiendent, PAlsacienne.

La pauvre enfant, les lèvres blêmes, les yeux 
égarés et cernés, semblait comme tout à l’heure 
près de s’évanouir.

Chiendent, accourue après le départ de Tom, 
s’était agenouillée à ses côtés, et ce beau et pâle 
adolescent, dontGeneviève ne connaissait même 
pas le nom, se tenait debout, auprès de la F ran­
çaise, contemplant !a jeune fille avec l’expres­
sion du plus profond attachement, avec l’admi-

chines agricoles de Quimperlé. 150 ouvriers 
sont sans travail.

— Il est plus que probable qu’Eyraud sera 
gracié.

A la suite des démarches faites auprès du 
président de la République, en vue d’une com­
mutation de peine en faveur de l’assassin de 
Gouffé, la commission des grâces a été convo­
quée d’urgence.

Bien que la commission n’ait point encore 
rendu sa décision et se soit ajournée à une pro­
chaine séance pour prendre une résolution dé­
finitive, nous croyons savoir que la commuta­
tion de peine a été décidée en principe.

Allemagne. — La Gazette de l'Allemagnt 
du N ord  annonce que d’après des informa­
tions de source autorisée, le chef de l’état-ma- 
jor général, comte de Waldersee, succédera au 
général Lescinski dans le commandement 
du neuvième corps d’armée.

— Les ministres des cultes et de l’intérieur 
ont repoussé la demande de la Société des li­
bres-penseurs de Berlin d’établir un crémato­
rium.

Gens de progrès !
— On signale de tous les côtés de l’Alle­

magne des inondations causées par l’encom­
brement des glaces et par le dégel.

— La commission géuérale des socialistes- 
démocrates de Brunswic.; a décidé de porter la 
fête ouvrière du 1er mai au dimanche suivant, 
soit le 3 mai; semblable décision sera prise 
dans la plupart des autres centres ouvriers, en 
sorte que l’Allemagne ouvrière fêtera le 3 mai, 
choisi parce qu’il est un dimanche. Le comité 
central socialiste de Berlin approuve ce chan­
gement, et le gouvernement s’en montre très 
rassuré.

— Le docteur Virchow est assailli de lettres 
anonymes qui le couvrent d’insultes pour ses 
récentes déclarations relatives à la lymphe 
Koch et à ses effets dangereux. Il est certain 
que les conclusions du célèbre pathologiste ont 
été, au dernier moment, la pierre d’achoppe­
ment contre laquelle s’est heurté le projet du 
gouvernement de monopoliser pour lui le nou­
veau remède de Koch.

M. Virchow .continue ses expériences sur des 
maladies traitées avec la kochiue. Il produira 
ses observations très prochainement dans une 
nouvelle assemblée médicale.

I t a l i e . —Le sacristain de l’église Ste-Agathe, 
ayant aperçu jeudi que la caisse de la sacristie 
avait été forcée, il appela le curé et ils consta­
tèrent que les ornements d’église, les vases d’or 
et bijoux précieux avaient été volés.

Le bruit s’étant répandu que le clergé était 
coupable du vol, la population irritée est accou­
rue, proférant des menaces.

La police a dû intervenir pour le protéger.
Plusieurs prêtres ont été arrêtés.
— A Mezzainto, un fait inexplicable vient de 

se produire dans une famille composée de cinq 
personnes. Le père, les deux fils et les deux 
filles sont devenus fous dans la même nuit- 
Dans leur délire, il se sont livrés à des actes

ration superstitieuse qu’a le fidèle pour la Ma­
done.

La lumière crue et fumeuse du schiste éclai­
rait ce groupe de pauvres êtres rassemblés 
dans cette sorte de hutte, au fond du plus misé­
rable quartier de Londres.

Rien de plus sinistre, en effet, que le refuge 
de Geneviève.

Le logis que lui avait cédé le vieux Bol) avait 
deux mètres dans sa plus grande hauteur ; il se 
composait de quatre murailles dans lesquelles 
figuraient les matériaux les plus disparates, 
pierres, briques, tuiles cassées, fonds de bou­
teille, tout cela joint et cimenté avec de la terre. 
Le toit, fait de planches, était recouvert par un 
morceau de toile cirée ou goudronnée comme 
celles qui servent à protéger les colis sur les 
ponts des navires. La porte, seule, se rattachait, 
par sa solidité et ses ferrures, à l’architecture 
de la civilisation. (Jette étrange demeure était 
encore pourvue d’une fenêtre ou plutôt d’un 
carreau glissant entre deux rainures; la baie 
ayant été pratiquée au-dessus du lit, à la hau­
teur de la tète, laissait, en les assombrissant 
encore, passer à demi le jour gris et le brouil­
lard de Londres.

Un grand coffre de bois, rempli de paille, for­
mait le lit qui tenait tout un des côtés de la ca­
bane; cette couche était garnie d’un mince ma­
telas d’étoupes et de quelques lambeaux de 
couvertures; une autre caisse à couvercle, et 
plus petite, représentait l’armoire et servait de 
siège. Une casserole en fer-blanc, un fourneau 
de terre complétaient ce mobilier primitif. Le 
vieux n’avait jamais eu d’autre luxe ; mais, à 
vrai dire, il eût été difficile d’y ajouter quoi
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épouvantables ; une des jeunes filles, Lucia Car- 
negi, âgée de 18 ans, a tué à coups de bâton un 
de ses frères, puis elle s’est acharnée sur le 
cadavre qu’elle a mutilé.

— La ville d’Alexandrie est vivement im­
pressionnée par la faillite du banquier Casoletti. 
Personne ne s’attendait à ce désastre, car le 
chevalier Casoletti jouissait de la confiance gé­
nérale.

La caisse ouvrière des dépôts et prêts perd 
200,000 francs.

Dans la partie de l’exposé financier consacré 
à la France, le ministre a signalé la tendance 
en France à protéger l’agriculture qui se mani­
festes dans les récentes propositions du gou­
vernement français, et plus encore dans les 
nombreux ameudements de la commission des 
douanes, et s’accentue dans les articles con­
cernant les produits directs et indirects du 
sol.

Les augmentations assez nombreuses de 
droits d’éntrée réclamées par la républiques et 
Igs Chambres franéaises et le systèm e des deux 
tarifs pourraient rendre plus difficile et moins 
intime l’entente entre la France et les pays ma­
nufacturiers.

L’Italie, frappée aujourd'hui par le tarif pro 
hibitif, pourrait bénéficier, pour certaines bran­
ches de son commerce, du nouveau régime, 
mais peut-être retirerait-elle fort peu d’avanta­
ges pour son bétail, les soies et les vins forte­
ment alcoolisés, si les propositions de la com­
mission de la Chambre étaient approuvées.

Le ministre ne pense pas que la nouvelle po­
litique douanière de la France puisse causer - 
un mouvement de réaction dans un moment où 
toute l’Europe ressent un impérieux désir de 
paix économique et comprend la nécessité de 
la paix politique. L’Italie fera tous ses efforts 
pour demeurer fidèle à ses traditions, tout en 
sauvegardant la défense légitime de ses in­
térêts.

Autriche. — On craint que le traité de com­
merce austro-allemand n’échoue à cause des 
nouveaux tarifs de transport des chemins de 
fer hongrois.

C h ili.— Les dernières nouvelles du Chili 
annoncent que les insurgés occupent Pisagua, 
Coquimbo, La Serena. Les troupes du gou­
vernement ont battu les insurgés le 22 près de 
Pisagua.

Etats-Unis. — Le nombre des victimes re­
tirées des Mount-Pleasant est actuellement de 
112.

CONFÉDÉRATION
— Des nouvelles du Tessin adressées à la 

Berner Zeitung  disent que la chambre d’accu­
sation a arrêté l’acte d’accusation contre Scaz- 
ziga, le caissier de l’E tat infidèle, pour vols et 
détournements qui s’élèvent à la somme de fr 
421,462, et qu’une bousculade aurait eu lieu 
hier au soir à la gare de Locarno entre M. Res- 
pini et une bande de jeunes gens.

que ce fût, l’intérieur de cette hutte n’ayant 
pas même les dimensions d’une cabine de vais­
seau.

C’est sur ce lit d’étoupes que se tenait assise 
ou plutôt courbée Geneviève, dont les yeux 
bleus, pleins de reconnaissance, s’arrêtaient 
avec effusion sur le large visage de la pauvre 
Chiendent, dont les grosses lèvres essayaient 
de sourire et laissaient passer, de temps à autre, 
un mot d’espoir :

— C ourache!... Che suis là... Nous sommes là.
E t sou geste montrait le grand jeune homme

aux longs cheveux noirs qui, le regard attendri, 
demeurait aux côtés de Geneviève.

La jeune fille connaissait bien Chiendent, 
mais elle ne se souvenait vraiment pas d’avoir 
jamais vu cet homme. D’où venait-il? Qui 
était-il ?

Elle se sentait à la fois effarée et charmée 
par lui. Il y avait dans les prunelles qu’il dar­
dait sur elle une flamme si brûlante qu’elle 
frisonnait. prise instinctivement d’une peur in­
connue, mais, en même temps, ce regard deve­
nait tout à coup si humble, si caressant, si dé­
voué, que Geneviève devinait qu’avec cet in­
connu elle n’avait qu’à ordonner pour être 
obéie.

— Oui, fit-elle alors en remerciant tour à 
tour du geste le jeune homme et l’Alsacienne, 
vous m’avez défendue, vous m’avez sauvée des 
mains de ce...

Elle s’arrêta  comme si une parole de haine 
eût été impossible à ses lèvres.

— Mais, reprit-elle, qui sait ce qui arrivera 
demain ?

— Le comité central de la fête du 1er août à 
Schwytz, réuni à Berne mercredi, a apporté 
quelquee modifications au programme de la 
représentation populaire élaboré par le comité 
d’organisation.

— La commission fédérale des beaux-arts, 
réunie aussi à Berne, a examiné le projet de 
monument de Guillaume Tell à Altdorf, devisé 
à  130,000 fr. et a décidé d’engager le Conseil 
fédéral à prom ettre une subvention prise sur le 
crédit pour l’encouragement aux beaux-arts.

NOUVELLES DES CANTONS

Berne. — Le comité de fondation pour le 
chemin de fer Spiez-Erlenbach demande au 
gouvernement de participer au capital actions 
pour 475,000 fr. Les devis prévoient une somme 
de deux millions pour l’ensemble delà construc- 
tion de la ligne. La moitié doit être en obliga­
tions, la moitié en actions. Le chemin de fer de 
Thoune s’est engagé par contrat à souscrire 
pour 300,000fr. d’actions. Quant aux communes 
in téressées, leurs souscriptions en actions 
seraient réglées très prochainement. Erlenbach 
souscrira pour 50,000 francs, Diemtigen 50,000, 
D arstetten 10,000, W immis 30,000, Spiez 20,000 
francs actions. L ’émission pour les particuliers 
à déjà commencé.

— Un comité vient de se former en vue d’é- 
riger un monument à Bubenberg.

— Berthoud organise un tir  cantonal pour 
cette année.

B âle. — Le tribunal d’appel a réformé le 
jugem ent d'acquittement prononcé par le tribu­
nal de première instance sur la plainte portée 
par le comité du tir fédéral contre W alter 
Baader (qui l’avait accusé d’avoir favorisé le 
vainqueur du tir des dix premières coupes. — 
Rêd.), et a condamné l’inculpé à cinquante 
francs d’amende, aux frais, et à la publication 
du jugement dans la N ationalzeitung .

I iu c e rn e . — La m ort du directeur du Go- 
thard, M. Zingg, membre du Grand Conseil, 
donne lieu à un singulier em barras. La consti­
tution veut que chaque conseiller soit remplacé 
dans les 30 jours. Mais l’ancien district électo­
ral de M. Zingg a été divisé en cinq nouveaux. 
On ne sait auquel donner l’élection du succes­
seur de M. Zingg.

— La Société des dames de Lucerne organise 
pour cette année des cours de cuisine, de tenue 
de ménage, de culture de légumes et de cuisson 
de conserves et de confitures, ainsi que des tra ­
vaux de couture.

Voilà un exemple à encourager.

C h r o n i q u e  n e n c l i â t e l o i s e
Grand Conseil. — Dans sa séance du 26, 

le Conseil d’E tat a décidé de convoquer le 
Grand Conseil en session extraordinaire pour 
le lundi 9 février 1891. à une heure après midi, 
au Château de Neuchàtel, avec l’ordre du juur 
suivant :

1. Recours des catholiques romains de La

—Demain? fit Chiendent. Est-ce que je n’au­
rai pas toujours ces poings-là?

— Est-ce que je n’aurai pas mon couteau ? 
dit froidement le jeune homme.

A ce souvenir Geneviève frissonna encore.
— Vous l’auriez frappé ? dit-elle.
— Sans pitié.
— Et vous l’auriez tué ?
— Sans remords.
Une expression d’admiration absolue passa 

dans le regard de l’Alsacierme. !
—Pien ! très pien ! dit-elle en accompagnant 

son compliment d’un geste de tète.Oh I Patrick 
Donegan est un brave garçon !

— P atrik  Donegan ? répéta Geneviève qui 
regardait le jeune homme et trouvait à ce nom 
une étrange harmonie.

Elle oubliait peu à peu sa terreur, quoique 
le bruit des hourras et des cris gutturaux 
poussés dans la taverne de la H ache el l'A n­
cre arrivât jusqu'à elle A demi tournée vers 
Patrick, elle lui demanda doucement s’il était 
Anglais.

— Non, répondit-il d’un ton bref et com­
me avec une expression de défi, je  suis Irlan­
dais !

— C’est que vous parlez le français comme 
un Français.

—Mon grand-père me l’a appris quand j ’étais 
petit... à Killarney. Il avait servi dans l’armée 
française.

— Ah l fit Geneviève.
— D’ailleurs, ajouta bien vite Donegan, tout 

Irlandais aime la France comme une seconde

Chaux-de-Fonds, contre l’élection du curé de 
la paroisse catholique chrétienne, qui a eu lieu 
dans cette localité les 17 et 18 mai 1890. — In ­
terpellation J. Jurgensen à ce sujet.

2. Rapport de la commission législative sur 
le projet de Code pénal.

3. Rapport de la commission chargée d’exa­
miner les crédits supplémentaires demandés 
pour le parachèvement de l’Ecole cantonale 
d’agriculture.

4. Rapport de la commission chargée de 
l’examen du projet de loi concernant la nomi­
nation et les traitem ents des fonctionnaires 
publics.

5. R apport du Conseil d’E tat sur la couso- 
lidation de la dette flottante.

6. R apport du Conseil d’E tat sur une deman­
de de crédit de 4,392 fr.22, pour la reconstruc­
tion d’un m ur de soutènement au contour su­
périeur du « H aut de la Tour » sur Saint-Sul-

.•pice.
7. Rapport du Conseil d’E tat sur une deman­

de de crédit spécial pour une nouvelle sous­
cription à l’ouvrage de M. Aimé Hum bert : 
A lexis-M arie P ia g e t el la République neu- 
chdteloise.

8. Rapport du Conseil d’E tat sur l’applica­
tion des sommes provenant du monopole de 
l’alcool.

9. Rapport du Conseil d’E tat à l’appui du 
projet de loi instituant pour une période de 
quatre ans une association obligatoire des pro­
priétaires de vignes pour la défense et la re ­
constitution du vignoble neuchâtelois.

10. Rapport du Conseil d’E ta t sur une de­
mande de crédit pour l’acquisition de vignes 
et la construction d’un bâtiment à l’usage de 
l’Ecole de viticulture d’Auveruier et d’une s ta ­
tion d’essai de vignes américaines.

11. Rapport du Conseil d’E tat sur la créa­
tion d’un hospice d’incurables. (Article 93 de 
la loi sur les Communes).

12 Rapports éventuels.

CHRONIQUE LOCALE
E cole de commerce. — On annonce de 

source privée que les deux commissions nom­
mées l’uue par le Conseil national, l’autre par 
le Conseil des Etats pour visiter les diverses 
écoles de commerce de la Suisse, et dont nous 
avons annoncé la prochaine visite, se réuniront 
précisément dans notre ville le mercredi 11 fé­
vrier prochain, à midi et demi, à l’hôtel de la 
F leur de Lys.

Elles visiteront notre école de commerce le 
jour même, le lendemain celle de Neuchàtel et 
le surlendemain celle de Genève.

Annuaire cantonal. — Le public peut se 
procurer dans les bureaux de la chancellerie 
d’E tat et des préfectures du canton, au prix 
de 1 fr. 50 l’exemplaire, l’Annuaire officiel de 
la République et canton de Neuchàtel pour 
1891.

Liste des MABCHAîfDS-IIOIÎLOGERS
actuellement à La C h a u x - d e - F o n d s  

à l ’H ô te l d e la  P L E U R  D E  L IS  :

Liste dressée Mardi 27 Jan v ier ,
à 5 heures du so ir  :

MM. Lnewy, de la maison Alfred Stern, Vienne. — 
Bcllalc, Vienne. — Engel, Vienne.

patrie. Il y a uue chanson que j ’aime à chanter, 
c’est la vieille chanson de Davis :

A l’avant-garde française 
Elle a sa place de droit 
Notre brigade irlandaise 1

E t c’est peut-être, ajouta Patrick parce que 
j ’aime tarit votre pays que, dès que je vous ai 
aperçue, je vous ai aimée comme une sœur 1

Il avait dit cela si vite et si bien, avec un tel 
accent de sincérité et uue chaleur si communi­
cative qu’on n’eût pu trouver, sous la déclara­
tion de ce fraternel dévouement,la preuve d’un 
autre amour.

Mais uue femme se sa.t, se devine aimée 
avant même que celui qui l’aime s’avoue ce 
qu’il éprouve.

Geneviève ressentit, en entendant ces paro­
les de Patrick, l’impression d’une caresse. Et 
puis, il parlait d’une voix si pénétrante et si 
douce! C’était comme uue musique délicieuse 
qui enveloppait le cœur de la jeune fille.

—Une sœ url dit-elle avec une expression de 
tendresse infinie.

Elle se répéta à elle-même ce doux nom : 
« Uue sœur! »

Puis, tendant la main au jeune homme qui la 
p rit en trem blant :

— Savez-vous bien, dit-elle, que jam ais on 
ne m’a parlé ainsi ?

— Jam ais 1
— Jamais.
— Fous n 'a fe z  donc pas counu fo ir e  mère ? 

demanda tristem ent l’Alsacienne, dont les gros 
yeux d’un bleu faïence se rem plirent de lar­
mes.

Ce nom de «mère» produisit encore sur Ge-

YABIÉTBS
— Le Vorwærls (Berliner Volksblatt) publie 

un tableau officiel de la presse socialiste alel- 
mande.

Le comité du parti a deux organes officiels : 
le Vorwærls, journal quotidien, et la NeueZeti? 
une revue scientifique hebdomadaire.

Vingt-huit journaux  quotidiens reçoivent 
de lui une direction politique et se publient 
dans les principales villes.

Il dispose de vingt journaux  paraissant 3 
fois par semaine.

De sept journaux paraissant deux fois par 
semaine.

De neuf journaux hebdomadaires.
D’un journal bimensuel.
De deux journaux de caricatures, dont l’un  

est mensuel, l’autre bimensuel.
D’une petite revue illustrée hebdomadaire.
Il y  a, de plus, enviran vingt journaux de 

différents m étiers et qui professent des doc­
trines socialistes ; ils sont pour la p lupart 
hebdom adaires.

Choses et autres
Mme V., une jeune et élégante veure, reçoit une le ttre  

d ’une de ses amies de pension, qui la prie de lui trou­
ver un in tendant pour gérer scs propriétés.

La prem ière page est rem plie par la demande et les 
rem erciements anticipés, les trois autres énumèrent la 
liste complète des qualités que doit posséder le person­
nage, qui doit fttro un assemblage de tous les mérites.

Mme V. a répondu sans retard, et sa lettre contient 
ces simples mots :

« Je vais m’occuper activement de chercher l ’homme 
qu’il t o u s  faut; aussitôt que je  l’aurai trouvé, eh bien... 
je  l’épouserai ! »

Le docteur est venu voir la maman et le hébé.
Pour le bébé, de l ’excellent lait, et veiller surtout à 

ce que le lait soit de la même vache.
Quant à la maman, rien de grave, un peu de faiblesse, 

seulement. Avec des bifteacks bien saignants....
— Du même boeuf, docteur?

Avis
Les dépôts de la SENTINELLE sont actuel­

lement :
Mm“ Marie Frêne-Erard, Epicerie, Stand 6, 
Kiosque de l’Hôtel-de-YilIe,
Magasin de tabacs K ohlcr, au Planteur, 
M. Cbatelain-Nardin, Parc 64,
MM. B locli, Epicerie, 1er Mars 18,
Beljean, Daniel Jean-Richard 25,
Colomb, Charrière 14,
Brandt, Epicerie, Demoiselle 2,
B assi-Bossi, négociant, Collège 15,
Bonnet, Epicerie, Progrès 7,
Société de Consommation, Jaquet-Droz 27, 
Et^li, Epicerie, Progrès 75.
Clabus, Epicerie, Progrès 113,
M. A. Studler, Epicerie, Manège, 17 
Miiller, Magasin de cigares, Place du Marché, 
IVicora, boulanger, Fritz Courvoisier 18,
Paux Arthur, Magasin de cigares, Versoix 1, 
Tscbantz, boulanger, Hôtel-de-Ville 33, 
W interfeld, Epicerie, Léopold-Robert 59, 
Wâlti Jacob, boulanger, Puits 21,
Bichard, Epicerie, Serre 73.

neviève 1 effet de terreur que Bob avait rem ar­
qué le soir où il avait trouvé la jeune fille ac­
croupie au coin du pont de Waterloo. La mal­
heureuse frissonna.
_ — Pas de mère ! fit Chiendent en hochant la 

tète et prenant le silence de la pauvre enfant 
pour uue réponse.

Eh bien ! si fous foulez, si tu feu x , dit l’Al­
sacienne avec un élan de tendresse que son ac- ’ 
cent rendait plus sublime encore, je serai ton 
mère et tu seras m on  fille ! Oui, Veux-tu ? 
Veux-tu ? Si tu savais comme c’est pon  d’avoir 
un  mère, va ! Si tu savais comme ça vous 
aime.

Geneviève, toute pâle, songeait à sa triste 
enfance, loin de Cécile, à tout ce qu’elle avait 
vu ou plutôt aperçu et deviné autour d’elle à 
Paris. E t lorsqu’elle se répétait, avec horreur, 
dans quel but avait ôté entrepris ce voyage de 
Londres, l’effroi s’emparait d’elle et lui tordait 
le cœur, comme le soir où elle avait fui voulant 
demander la mort à la Tamise.

E t pendant que Geneviève revoyait ce passé 
d’hier, Chiendent revivait tout haut, racontait 
sa vie d’autrefois. Elle se revoyait jeune fille, 
là-bas, à Bernwiller, le jour où elle avait épou­
sé un brave homme, un fermier des environs 
de Beltort. Quels chers souvenirs, tapis au pied 
des Vosges ! Chiendent s ’appelait alors Cathe­
rine Sichel. Elle était obscurément heureuse. 
E t il lui semblait revoir cette ferme où elle 
avait vécu, cette Alsace avec l’aspect paisible 
et rustique de ces coins de te rre  bénie où il 
semble que la paix, la profonde et douce paix, 
ait fait élection de domicile.

(4  suivre.)
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LA SENTINELLE

Café-Restaurant Stettler
Grandes Crosetles, 2 b. 

Ancien Restaurant Unser
Dimanche 1" février

Se recommande.

Café du Progrès
S am ed i 31 J a n v ier  1891»

dès 7 lj2  h. du soir,

Tous les lundis,
Grâtonu au fromage

Se recommande, A lf r e d  K onig.

Café-Restaurant Stucky
près de la Gare 
TOUS LES SOIRS

C H O U C R O U T E
avec

avec viande de porc assortie

ON S E R T  PO ÜR EM PORTER

Scheurer, Fleurs 13
VENTE D E B O IS

Gros et détail

Cercles étalonnés.

L e  cercle  s a p i n ................................ fr. — "0
» • foyard — 90

Sac de 78 centimètres, sapin . » — 90
> » » » f o y a r d . » 1 10

Anthraci te ,  les iOO ldlos . . » 5 80
Briquettes  * » » . . . > 4 80

Yente  au  comptant. Se recommande.

Tapissière
Mmc Jeanmaire-Langhans

61, rue  de la  Serre. 61.
R ideaux, draperie, liter ie , cou­
vertures de lits  p iq u ées, m on­
tage de broderies en tous genres, etc. 
Travail  prom pt et soigné. Pr ix  modérés.

g  Il II I "
A T r r v n r l v a  de la bulle maculature.  

V t l l U l t ;  _  S 'adresser au bu ­
reau  de lu SENTINELLE, rue  du  col­
lège, 1 2 . 5

On demande une apprentie  
pour lu i  ensei­

gner  la partie  de grandisseuse.  —  S’a ­
d resse r  à Mme Chapuis, rue  du Puits  17.

" R p - n n Q Q A n r  Un bon repasseur  en 
X b C  j J d o o C  U i  . bliinc p ourra i t  t rou­
ver de l ’ouvrage suivi el lucra tif  au  comp­
toir  ru e  de lu Paix  11.

C * 0 n  dt’inande do suite\J T /  H iu t/lA jl  O .  p lusieurs  ouvriers 
g raveurs  d 'o rnements .  — S’adresser  à 
l ’a te l ie r  Billon-Ducommun, ru e  du  R o ­
cher  2 0 .

TT’i n i Q Q f M l ü  A Ou demande de sui- 
I? I I l l o o t A l b t î .  tc une tinisseuse de
boites a rgen t  soit aux pièces ou à la  m ai­
son. —  S’adresser  chez M. Camille Giau- 
que, rue  Jaque l  Droz 29.________________
T -^ rk l lQ Q  A i l  o p  On demande de sui- 
X  U l l o b c  l l b t î .  te Ulie bonne  ouvri­
ère polisseuse île boites or  r e l i a n t  t r a ­
vail ler  su r  le léger.-— S'adresser chez M. 
Joseph Schaller. rue  de la L)cmoiselle4o.

T m ir r m  liÀrA u“e f cl'SOÜlie set )  U L l i X l c U l v ^ l  C .  recom mande pour  
a lle r  en jou rnée  ou faire des m énages .— 
S ’adresser  ru e  du Progrès 4

& r a v p ' ) i r < ï  0,1  deiuande de bons /  i a ju o u / i  o . ouvriers g raveurs  dont
un  dessinateur et deux liu isseurs.
—  S’adresser  Atelier  Lenz, rue  du P r o ­
grès.

Une jeune fille
coudre  et connaissant les t ravaux du m é­
nage, cherche à se p lacer  p o u r  fin janv ie r  
courant.  — S’adresser  rue  Léopold R o­
b e r t  60, au 1er étage.

Journalière. S rS “ ï P.dS
i écurer  ou laver. — S 'adresser  rue  de la 
R onde  20, au rez-de-chaussée.

Remonteur,
naissan t  à fond l ’échappem ent ancre  et 
cylindre,  cherche  une place dans un comp­
to ir  pour  pièces soignées. —  S’adresser  
r u e  de la Serre  10, au trois ième étage.

A 17  0 1 1  r l  A  une glisse à bras à de 
J X  V c l t U l t  bonnes conditions. — 
S ’adresser  au magasin d 'épicerie  rue  du 
Collège 21.______________________________

U ne bonne lai l leuse  et l ingère se r e ­
commande p our  de l 'ouvrage à domi- 
cile. — S 'adresser  rue  de la Paix 63, 

au  rez-de-chaussce à gauche.

Bibliothèque publique
D I S T R I B U T I O N

Par suite du changement d’horaire dans l’école pri­
maire, la distribution des livres aux abonnés gratuits et à 
ceux de la jeunesse est fixée dès maintenant au LUNDI 
DE 4 A 5 HEURES et remplacera celle du mercredi.

La Chaux-de-Fonds, le 23 janvier 1891.
LE COMITÉ.

MM Mull1
8, Rue du Marché, 8 

N i  e  u  ■  | »  * *  * ;

des fourneaux américains
ne s’allum ant qu’une fois par hiver, de la fa­
brique diplômée de Paul Reissmann.

Fourneaux de tons systèmes en tôle, en 
lonte et émaillés, garnis en briques pour a p ­
partem ents. Marmites à vapeur, balances 
pour le ménage.

OOMBUSTIBLES

Anthracite, Houille, Briquettes & Coke
de prem ière qualité 

T É L É P H I O I i r B  «

49 M. Bouvet, opticien
39, Rue de la  Serre, La Chaux-âe-Fonds

prév ien t  son honorab le  clientèle  et le  public  en général qu’il est de re to u r  de ses 
voyages habituels .  Toujours  grand  choix de tous les ARTICLES D’OPTIQUE; 
IiUnettes et B inocles en tous genres et ce qu ’il y a de mieux e t  de plus nouveau, 
verres  fins extra, blanc et couleur,  pour  toutes les vues les plus difficiles. B arom è­
tres, Therm om ètres, Jum elles, lon gu es-vu es, etc., etc.

Se charge de tous les rhabillages concernant sa partie  et se rend  à domicile. 
— Grand stock de M O N T R E S  en tous genres et à prix réduit .

m Grand choix de chaussures de bal

.a
p .
OQ
o3
pq

M•r-Hh
ft
m
ci
PQ

A  LA BOTTE VERTE
2, PLACE NEUVE, 2

Chaussures en tous genres à des prix  exceptionnels défiant toute  
concurrence.

R assortim en t pour l ’h iver est au g rand  complet.
H aute nouveauté en bottines et sou liers pour  dames. 
Chaussures de lu xe pour  hommes.
B ottines é lastiqu es, tout cuir ,  bonne qualité. 6 fr. la paire. 
B ottines so lid es pour  dames, veau ciré, 7 fr. 50 la paire. 
B ottines so lid es p our  hom mes depuis 8 fr. la  paire. 2

Chaussures élégantes et solides à tous prix.

Se recommande, J e a i l  B a l t é r a .

H
p
a
CD

po
pi<
CD
so
Fi

Chaussures Pinet

I

F a l i a s  M e r k u r .  -  Patins
H a l i f a x .  -  Patins ordinaires,

aux plus bas prix. 7
1, RUE DU PUITS, 1, chez M. Thurnheer.

Pour fin de saison
AUX MAGASINS HIRSCH SŒURS

Rue Léopold Robert 32,
A vendre avec fort rabais tous les Manteaux d’üiver pour 

dames, fillettes et enfants. 33
JA Q U ET T ES et REDINGOTES pour communiantes
ainsi que tous les Tissus pour robes et costumes.

n
»OO<X>O0<X>O4OO<X»<X>OO<X>OO<>O<><>OOOO0OeO<>O<X>OOO<X>Ç

HYGIÈNE,  S É C U R I T É ,  É L É G A N C E ,  É C O N O M I E !
><̂ >0<><XXX>C->Ĉ <XXX><XXX><><><K>C<n̂ O<XXX><XXX><XXX><X><>0<

N’achetez pas de poêle
sans avoir examiné

L E  F L A M B O  "ST.A. 3ST T
3 diplômes d’honneur, 5 médailles d'or, 2 médailles 

d’argent. Exposition universelle de 1889 : Médaille d’argent, la plus 
haute récompense accordée aux poêles mobiles

P o u r  le visiter et av o ir  des  re n se ig n em en ts  p lus  d é ­
taillés s ’ad resse r  au  seul re p ré se n ta n t  p o u r  la Suisse

M. FRANÇOIS JEANMAIRE
20, R u e  du  Parc, 20 2 0 , R u e  du Parc ,  20

Clianx - «le - Fonds
i  Allez donc voir au Café C H A P U IS , rue du Grenier, 8, si le
> F la m b o y a n t ue répond pas aux meilleures exigences de notre climat.
? 29 On peut aussi le voir fonctionner chez le représentant >
>o<»ooooo<xKX>vc^o«x>«oo<rOO«^<xx>«oooooooooooo<xx>oï

Syndicat fies Repasseurs, Démonteurs 
et Remoiiteurs.

Tous les ateliers de Renan se 
sont rangés au tarif; par consé­
quent l’interdit est levé.

Le comité fédératif.

Couleurs à la Brosse
(A n fb ü rstfarb en )

D E  T O U T E S  N U A N C E S

N O U V E A U !
Indispensables  dans chaque ménage I

D R O G U E R I E

StUrlin & Pmochet
4, rue du Premier M ars 4, 

Chaux-de-Poads.

RRASSERIE HAUERT
1 2 , R ue  de la Serre,  12

Samedi, Dimanche et Lundi
dès 6  h. du  soir

C H O U C R O U T E
de S trasbourg  

viande de porc assortie
Tous les soirs Côtelettes 

______________________ Eug. HAUERT

Attention
C an n etages de c h a ise s  en  jo n c s  

e t  a u tr es .
T apisserie, Canapés, matelas

REMIS A .NEUF.

Me recom m andant à mes amis et con­
naissances,  j ’e spère ,par  un travail  p rom pt  
et soigné, m 'a t t i re r  la confiance que j e  
sollicite.
9 Famij Barraud,

R ue du  Progrès  113 a.

Société de consom m ation
Les comités de la Société de consommation du Locle, dans leur as­

semblée du 12 courant, se sont cconstitués comme suit :
Conseil d’Administration

Président M. Louis Ulrich, Crèt Vaillant 133.
Vice-président M. Auguste Marchand, France 292 ter.
Secrétaire M. Louis-Eugène Ducommun, Monts 663.
Caissier M. Ulysse Thiébaud-Jacot, Côte 213.
Membres adjoints MM. Ùilliam Maire, Verger; Louis Huguenin, Progrès; 

Louis Montandon, Progrès 19.
Commission de Surveillance 

Président M. Paul Jaccard-Fross, Marais 260.
Secrétaire M. Edouard Zbinden, Concorde 85 bis.
Membres adjoints MM. Georges Boss, Collège 302; Arnold Kohly, Pro­

grès 49; Alexandre Guiuand, Crêt Vaillant 119.
Les personnes désirant encore souscrire pour des actions peuvent 

le faire chez tous les membres des deux comités; nous rappelons à ce su­
je t que l’assemblée générale s’est réservé de fixer elle-même l’intérêt des 
actions pour les deux premières années, ceci par mesure de prudence.

La perception du premier versement se fera au domicile du caissier, 
M. Ulysse Thiébaud-Jacot, rue de la Côte 213, à raison de 5 fr. par action, 
soit la moitié du capital souscrit jusqu’au 31 janvier courant.

Les actionnaires désirant payer leurs actions entièrement le peu­
vent également jusqu’à la date ci-dessus.

Au nom du Conseil d’Administration :
Le président, Le secrétaire ,

Louis Ulrich. Louis-Eugène Ducommun.

CHAUSSURES
su r  mesure

CHAUSSURES
do lu x e  e t ord inaires

CORDONNERIE POPULAIRE
6 M. JACQUES BAUR
a l’honneur d’annoncer à sa nombreuse clien­
tèle et au public en général qu'il a transféré 

son magasin de chaussures

9, rue Léopold Robert, 9
|  RHABILLAGES
j? | rom pts  ut soignés

1 ’ggcrn-aWF-E-.
rocou  î iinnuo

A la suite  de la  découverte  des nouvelles mines d ’or, de leur  prospéri té , et aussi  
p o u r  ne  pas se déparl ir  de la  réal ité  du t i t re  de la maison, 011 vend constam m ent au

PHÉNOMÈNE DU BON MARCHÉ
K u e  d e  l a  B a l n n c e ,  6 .

Assiettes porcelaine  de Limoges, creuses et plates, 5 fr. la douzaine,  choix im­
mense, du  meilleur goût, de tous les articles, tan t  en blanc qu 'en décoré. Services de 
table, Services à calé, à thé  et à desser t  à des p r ix  imconiparables de bon marché, 
et tous les artiefes de ménage au plus g rand  complet et du plus beau choix. — Verres  
et Cristaux, Cafetières et Théières  eu fer blanc el métal anglais,  P la teaux .  Cuill iers, 
Fourche ttes  et Couteaux de table. Coulcuiscs, Cuâssos à  coudre, ( ’u g e s  à 
oiseaux et accessoires, Brosses à parquet,  Tamis en tous genres, Moulins à café et à 
poivre, Marmites et articles en fer émaillé.  Brosserie en tous genres,  Porte-poches, 
Pan ie rs  à boucherie.  Balances de ménage, ItéclinudN I-ang. Fourneaux à p é­
trole nouveau système. Tous les ustensiles en fer baitu, Fe rs  à braises.
T M * M w n n  de table et à suspension. Lustres .  Quinquets  el lampes pour  horlogers ,  

Lampes pour  cafés ■< l ’Ë c l i p s e  ». Po ter ie  commune et terre  à cuire. 
Articles spéciaux p our  hôtels et cafés. 4 2

T out est vendu  à des prix  q u ’apprécieront  toutes les m énagères et l’honorable  
public  auquel je  me recommande.

w m J æ s s  M K  « ■  b < » i M  

61 Hue de la  B alance» 6 . 6 , R u e  de la  B a la n c e , 6 .

:s«
A V I S I

J ’ai l ’avantage d’annoncer à 111a nom breuse clientèle et 
au public en général, que dès aujourd 'hui je  suis assorti au 
mieux en Chaussures fines et ordinaires pour la saison d’hiver. 

^  Grand choix de chaussures de luxe pour bal. 
g *  Je suis à même de fournir des m archandises de prem ier 
Z  choix et aux prix les plus avantageux.
2  Travail soigné sur mesure.
^  Raccommodages en tous genres. — Prom pte exécution.

S G. W E R N L I0  Rue de l'Hôpital près de ta Poste 3


